
12 MLs, S74.

Les hommes compensent souvent par la médisance le bien fi
que les femmes leur font. d

" En vérité, il Convient bien aux hommes (le tout nier c
coutre les femmes, comme is'ils étaient en reste avec elles Cr

" Les femmes savent qu'elles ont dans nos cSurs (le troip
hons avocats pour devoir s'alarmer de nos médisances." s

1 Après avoir bien lu et attendu sur le compte des femmes, fo
quel est le résultat de bien et le mal qu'on peut leur attribuer, d
sans vouloir être piquant ou galant? Le voici, de bien bonne s
toi : elles sont plus aimables que nous, plus jolies, plus sen- d
sibles, en un mot, elles valent mieux que nous. Toutes les a
imperfections que nous leur reprochons ne font pas autant de s
mal qu'un seul de nos défauts ; et encore nous en sommes lai
causiî par notre despotismîe, notre injustice et notre amour- a
propre." a

J'ai pris sur moi d'énumérer sept des défauts que l'on re- n
proche aux daies, bien injustement. j'en ai la conviction, etii
j'étais bien persuadé, pour mon compte, qu'il n'en existait point d
dlattrus, lorsq~u' un delu es amis, censeur impitoyable bien quie ti
îîarfaito'mcnt intentionné, ia communiqué les notes quîe je pi
vais' vous lire sur le goût des femmes pour la lectuire (les ro- dl
Mans :

.Ces romans dont les bibliothèques sont encombrécs trom- di
lient un grand nombre dle jeunes têtes, tmalgré le mépris qui tè
dlevrait un détruire. acsclument l'autorité. Ils séduisent tousA
les Jours une foule dl'e.sprits qui auraient puclemeirc' justes. st
)ui s'haituettîàeconfondre avec l'expression réelle des senti- et
ments ce.ljî!gots atiiu dus hotmmes (lui se consument, qui ir
se meurent, qui ont (les tourmcnts et d'inextinguibles flammes

....Celtui (lui s'exprime avec unc- burlesque exagération est
incapable ('aimer. .. '

1Les femmes ont un goût décidé pour les romans - elles lié-ri
vouernît avec avidité ces sortes d'ouvrages; plus les héros en
so(nt tendres et malheureux, les faits extraordinaires, et plus d
elles y trouvent d'agrémients. Entrainées par un charme sé- g
dluisant, elles se hâttetnt d'arriver à la conclusion, et ne quittent r
point ces sortes (le livres qu'elles ne les aient dévorés d'uni
bout à l'.(ttre. 'I

IIl serait à désirer pour les femmes, dlit un auteur Italien, r
(lue les faiseurs (Io romans e t les poètes n'existassent nulle-
meut. Pouir tit roman oti un poète dont la morale est pure, C
il en est cenît qui corrompent la morale des femimes, pusqueie
la fictioni et l'exagération forment leur essence. Totijours att- r
delà d(' la réali té, ils ne se repaissent que (le chimères, il>. te
marchenit qui' par bonds, ils ne prouvent (lue par imiaLes. La
lecture trop fréquente le ces livres gâte peu à peu le jugement.,p
(tonne aài'isprit une' taçon cde voir trot) étrangère à la société oâ C
nous vivonîs, et des moins favorables aux usages communs (lea
la v i '.

4Les romans surtout qui excitent la curiosité, sans donnera
aucun aliment à l'esp)rit, inspirent des idées fausses, enfiam-
ment limagination, p)ortent le désordre dnpeceu tpu
peu qu'une jeurie tille soit disposée -à la sensibluité, elle saccé- s

léreut et cdéveloppent son penchant. Quel est, en effet, le but
du vresque totus lis romnts?Ilis tien ont point (l'autres que
d'augmenter les eýliarm",s et l'illusion tle l'amour, un le présen-
tunt sous uit point de vue plus séduisant; rien n'est plus dan-
gereux, croyecz-le bien, pour une jeune demoiselle: elle boit le
poison dans un vase jont les bords sont enduits (le miel."

'Laisser une femme libre de lire les livres que la nature (lei
son espi it la porte à choisir ?...mais c'est introduire lé- a
tincelle dains une p)oudrière! C'est pis que cela;- c'est apprendre i
à vott'e femme à se passer de vous, àt vivre clans un inonde ima-
ginair',) dans unt paraudis. Car, qlue lisent les femmes ? Des
otuvrages paîssiotnnéee...des romans, et toutes ces uomposi-
tions qui aigissent le plus puissamment sur letîr sensibilité.
Elles n'aiment ni la raison ni les fruits mûrs. Or, avez-votusC
jamais songé atîx phiénomènes produits par ces poétiques lec-
tures ? 1

Les dangers et le ridicule de la Lecture des Romais sont par-
faitement exposés et spirituellemenr critiqués dans (mnue Chan-
sonnette (le cXlistave Naclaud, q(ue J'ai eunl'hotnneur de vous
chanter moi-même plusieurs fois, depuis queques années, et
que Je xoudrais voir sur touîs les pianos à la place de ces fades
piuîsonnrie'u an lesq uels c'Seur rime invariablement avec pîleur,
amour avec' poi iii Jur et dé sespoir avec pr; s de e voudrais
la voir!

Mesdames et messieurs, j'ajoute un mot à ces citations et je
termine

N'acceptez lias sans réserve toutes les opinions que je viens
('énumérer - il fautt, Comme ou dlit vulgairemenit, un laisser et
un prendre, et rîvenir toujours à cette vérité banale, vieille
cotnme le monîde :

ITant qlue la teire tournera, l'homme et la femmne se rucher-
chteront mutuellement afin de. parcourir ensemble le chemin de
la vie." Les philosophes, les satiristes, de l'un ou l'atître sexe,
auront beau dire, il eit se'ra toujours ainsi, et toujours se véri-
fiera tit dicton populaire chez les Espaîgnols, le petuple égale-
nient renommé pour sa manie de changer de gouvernetment
toutes les vingt-cluiatre heures, et pour l'excellence de ses pro-
verbes. Ce dicton le voici:

i.' hommiie est de (iut la/eliîmu est d'etoîupî' , le Diable pais.se et
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ancés. Ils sont assistés ode huit diacres également couverts v
e dalmatiques massives. Par les trois portes ouvertes de Pi- t
onostase, on aperçoit l'intérieur du sanctuaire, les images sa-
rées illuminées par oies cierges qui brûlent à profusion et les p
opes qui s'inclinent en multipliant les génuflexions et les t
ignes cie croix. Les chantres, île tuurs voix puissantes et pro- I
ondes, disenît les prières grecques sur une mélopée étrange
'un rhtythine plaintif et régulior. Le service divin se continue
successivement ; on dépose la croix et les saints Evangiles
evant les portes lu sanctuaire; les anneaux de fiançailles c
pportés à l'avance par lis maîtres des cérémonies et déposés I
ur l'autel passent des mains dles archiprêtres ait confesseur die
L. MM. qui, pendant la prière, les place aux doigts des roy-
ux époux ; les grands-ducts désignés tiennent les couronnes
u-dessus de la tête îles augustes fianés iqui, la célébration du
mariage achevée, vont s'incliner devant LL. MM. pour les re-
Mercier et reviennent à leurs places. Le métropolitain, assisté
es membres du Saint-Synode, comm 'nce alors les prières d'ac-
tions (ie grâce et on entonne le Te De'uîîî(lui est accompagnés
par unte salve de cent et un coup de canon, tirée des remparts

le ha forteresse (le Péteribourg. c
A l'issue du service divin et après avoir reçu les félicitations

lu clergé, Leurs Majesités se sont renudues,, avec le même cor-
tège ut dans lu même ordr - cît'à leur arrivée, damîs lu salier
Alexandre, oh était préparé un autel anglican. Le mtariage
celou ce rit est célébré par le révére-nd doyen de Westminster,
et tout étant terminé, chiactîn se retira dtans les appartementsq
intérieurrs, (tu patlais.

BSENJAMIN IlIiitAELI.

Son noua indique sutisammunt son origine juive, que sa face
te démnmt pas. Il est né ài Londres un 1805, et son père était c
mn hommne île lettres. Il travailla d'abord l (ans le bureau1
l'un obis ur procuireur - puirs il fonîda, comme tant de jeunes
gens l'ont fait dants notre piays, un journal qtmi d'ira ce que dii-
'eut les roses. Ayant écîtoué dans ces deux carrières, le jeune
Butjamin se fit romancier, mais romancier hiors ligne comme
le savent ceux qui oint lii ses prinîcipale's productions, et il ar-
riva à la Chiaralre des Comunes un 1837.

Coïncidence étranu, M. Disraeli étaîit (t'abord libéral, et su
convertit aum torysme après quelque espérance, taudis que soi
rival, M. Ghadstone, le chief de la der'nière a Iministration libé-
rale, avait ilaborui appartenu àt l'école tory, atvant du devenir
une (les lumières ciui parti libéral.

M, Disraeli conquit bientôt dans le parlement antglais la
place que lui assignai-nt du fortecý études, son éloquence, son
esprit sarcastique, et son redlotutble talenît de u-Itter que les
années onît respecté. akprès avoir- suivi Sir Robert Peel, son
chef, dans sa politique du protUtion, il devint peu cie temps
après, à la mort du lord Johin B.sntinck, chef du parti tory ut
protectionniste. Plusieurs fois ministre depuis 1850, M. Di-
sraeli devint pîremier mintistre un marsih1868, par suite de la
'etraite (lu lord D)erby. Il succombait quelques mois pin s tard
sur la question (le l'église <'Irlande, et cédait la placi- à M.
Glhadstone, qu'il vient (ie supplanter encoretîne fois.

i. E. l

William Ewvart Gladistîone est né à Liverpool un 1809. Il fut
un des plus brillants élèves île l'université d'Oxford. Il fut élu

arnemeudt un l32, pour le comté cINework et dés 1834 il
fit partierse l'a Iministratout de S r obertPeut.

En 1847, il fuit élitpute l'iunive'rsité d'Oxtford.
Jusque la M.ei ladstoitcavtit apparteu au parti tory atmais

à cette époque il commença s'en éluigner, et ett 1852 il entra
comi' cdanceler cime oEcii qu'à ans le ministère de coalition
de lordrAberceenù t plus tari dans celui cae Lord Palneristo.

A la mort de ce dernier, lord Jon dRussell devint le leader
chu parti libéraîl dans la ciambre des Lords, et M. Gladistone oc-
cupa la même position rdans les aopmpmuaes.

En odécembre 1868, il moînta au pouvoir comme chef du
c ubins't et profita cie sa majorité pour mener à bonne fin le
ntércilies dui de l'église d'Irlande.

nI .deadstone est un îes meilleurs écrivains contemporains
un Angleterre.

Nous avous publié une biographie du Lieutenant colonel
Bouclier dans notre dernier unuméro.

itkNEoICTION DE LA NEVA.

Les Mougies sont (oes ptêtrds russes. Leurs fidèles n edol-
Bent jamais manquer d'eau ménite s'ils consacrent ainsi tout
rn fleuve d'un seul coup.

BULLEFIN EIÀR'îQl.

Pais,e.-Ledrai Rlin a été élti député tàliéssrmbléetDe-
tionale pout le départemn t li Vaucluse. Il a remporté la
victoire avec une majorité de 2 dvoix.

Paris, 2.-' tn rapportenqui lecomte de C ambord est dan-
ge.euseient malaî m.

Paris, 4.L'Acaémie frtnçaise a différé la récestion pro-
jetées oEmiepOlivier,èarcequ'il persiste a vouloir faire l'éloge
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vante: " 16 mars 1874 appel au peuple" sont distribuées dans
outes les parties de la lépublique.

Albany, 3.-Le sénat a adopté un bill permettant aux com-
agnies d'assurances canadiennes de faire des affaires dans l'E-
at de New-York pourvu qu'elles déposent des garanties entre
es mains du surintendant du département des assurances.

ANGLETERRE.

Londres, 3, minuit.-Aucune nouvelle île la Côte d'Or d'une
ate plus récente que celle il, la dépêche du général \Volseley.
Il circule bien des rumeurs et l'on craint que quelque désastre
ne soit arrivé à l'expédition.

L'anxiété au oureau du département de la guerre est telle
que M. Gathorne Hardy s'y tient jusqu'à une heure avancée de
a nuit et que les employés y restent toute la nuit.

Londres, 5.-Une dépêche spéciale adressée au Times de
Baponne, mande qlue Don Carlos n'a pas l'intention d'imposer
une contribution aux habitants de Bilbao lorsque cette place
se rendra.

En entrant dans la cité il se ren'dra à la cathédrale où il sera
couronné roi d'Espagne. Il jurera cde protéger les libertés di
peuple. Le général Elio sera nommé président du conseil.
Un appels era fait aux puissances étrangères leur demandant de
reconnaitre l'armée de Don Carlos comme une armée de belli-
gérants.

Le correspondant du aily Neirs écrit dle St. Pétersbourg,
que des troubles sérieux ont éclaté en Pologne. Plusieurs
églises ont été fermées, ce qui a donné lieu à ces émeutes.
Dans un endroit les soldats ont tiré sur la foule, tuant et bles-
sant 70 personnes.

Londres, 5.-Le nouveau parlement s'est assemblé aujour-
d'hui. Les procédés dans la Chambre des Pairs sont sans inté-
rêt. Dans la Chambre des Communes, sur motion dle Henry
Chaplen, conservateur, secondé par Lord Cavendish, Henry
Bouverie Brand, Orateur dtu dernier parlement, est élu Orateur
de nouveau ; cette motion a été adoptée à l'unanimité.

M. Gladstone a été reçu par les libéraux avec de chaleureux
applaudissements, lorsqu'il a pris son siège sur le premier banc
île l'opposition.

Enfin on a reçu des dépêches de la Côte d'Or confirmant la
nouvelle de la victoire cdu général Wolseley.

Le roi des Ashanti- s'est rendu et est maintenant prisonnier
aux quartiers généraux du général Wolseley.

Paris, 6.-Le ministre de l'intérieur a publié un ordre par
lequel il est défendu de vendre la photographie du comte de
Chambord.

EstAGNi:.

Bayonne, 2.-Une dépêche a été rec:une par la Junte Carliste
de cette ville et elle lui annonce qu- la ville <de Bilboa s'est
rendue aux Royalistes. Ut grand nombre d'édifices publics
ont été détruits par le bombardement.

Madrid, 2.-Les troupes du général Lomas smorbar pieront à
Sau Sebastian pour Santander, oit elles rejoindront l'armée dt
général Mariones.

Bayonne, 2.-Cinq mille républicamns ont été surpris par les
Carlistes près de Bilboa et, après une mêlée sanglante, ils ont
laissé mille des leurs sur le ch tmp de bataille.

Madrid, 2.-La défaite des troupes républicaines près de
Bilbao est confirmée. On dit que le <lue d'Albrecht d'Autriclu
est allé visiter incognito le camp de Don Carlos.

FAITS DIVERS.

AccIDENT.---O télégraphie de London, Ont., ter tairs
Un terrible accident par lequel sept à huit personnes ont

perdu la vie et dix à douze ont reçu des blessures sérieuses, est
arrivé samedi soir sur le chemin de fer Great Western. i

L'express cde Sarnia est parti d'ici à (3.30 p m., avec plusieurs
wagons chargés de pétrole et un wagon rempli de passagers.
Environ à mi-chemin, entre cette ville et la station de Komoka,
la lampe qui se trouvait dans les latrines est tombée par terre,
en se brisant communiqua le feu à l'huile qu'elle contenait et
en un clin d'oil tout l'intérieur îles 1itrines était en tlammes.
Le train qui allait avec une vitesse de plus de 3( ttilles à
l'heure activait tellement les flammes qu'il fut impossible île
s'en rendre maître et pour comble de malheur, comme il n'y
avait pas de ficelle d'alarme qui communiquait avec la locomo-
tive, le chef <lu train fut obligé de courir de wagon en wagon
pour avertir les mécaniciens, mais quand le train arrêta, le
wagon des voyageurs était déjà enveloppé par les flammes.

Les infortunés voyageurs s'élancèrent à bas de la plateforme
oui sautèrent par les fenêtres, et ceux qui n'eurent pas le te'nps
de profiter de ce moyen de salut, périrent dans les flammes.

On nous écrit de St. Stanislas, à la date du 25 courant:
Le 18 du mois courant, M. Eugène Charest, riche cultivateur

de St. Stanislas, faisait abattre, sur son domaine, une épinette
d'une hauteur de 40 pieds. Rien lans ce fait qui puisse inîté-
resser le lecteur, mais ce qui pourra peut-être l'étonner, c'est
que M. Charest, en s'approchant de l'endroit où reposait la
cime de cet arbre, fut tout surpris de voir venir au-devant 'le
lui deux petits oiseaux, plus petits même qu'un merle, plon-
geant et voltigeant au-dessus de sa tête, tournant sans cesse,
puis s'envolant pesamment en trainant l'aile, comme pour
l'entrainer ailleurs.

Aux accents douloureux de ces petits êtres empressés, il lui
fut facile de distinguer l'expression de la sollicitudle utile l'affec-
tion maternelles. En etfet, des petits oiseaux avaient construit
leuîr domicile d'amour an somtmet de cet arbre, ils y avaient
confié leur couvée un plein cœeur de janvier. La famille se
composait de trois petits, dont deux trouvèrent la mort dans
la chute de l'arbre, et le troisième fut emporté vivant à la ca-
bane du chantier, où chacun peut encore le voir, te petit
être.compte à peine prés de dix jours <'existence et prend bien
ha nourritutre qu'on lui offre.

Rien nî'est plus curieux que l'art peu rechurchié avec le juel
ces espèces d'oiseaux ont bâti leur ntd, dlans ce poste éleve,
p >ui mnettre leur couvée à l'abri des injures île la saison. Ce
nid ne contient aucune substance chtatde ; le dlehors de ce petit
édifice ne se compose que de matière grossières-gros foin,
mnousse épaisse, tandis que la couche intétueure est tapissée de
paille et de petites racines.

En présence du peu d'artifice, en apparence, de cette cons-
truction, on demeure étonné en songeant que la femelle a pu y
couver ses oeufs, et prodiguer les premiers soins dle la vie à la
famille naissante, sans les voir péêrir par les froids rigoureux
qui ont marqué quelques-uns des jours de janvier. Il y a là
un phénomène que je demande aux ornithologistes de nous ex-
pliquer.


